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DOCUMENTS 

Correspondence of the Comte de Moustier with the Comte de 
Montmonn, 1787—1789. 

( First Installment. ) 

It is not altogether clear why Bancroft in giving in the appendix 
of his History of the Constitution selections from the correspondence 
of the diplomatic representatives of France in America during the 
agitation for a better system of government should have stopped 
where he did, for with 1788, a year critical for the new Constitu- 
tion, there was begun the correspondence of the Comte de Moustier, 1 
from which but a single letter is taken. 2 This correspondence is 
instructive not merely because it defines exactly the attitude of the 
French government toward the project, but also because it reveals 
the impression which the last months of the Confederation made 
upon the French minister, and explains the measures which he 
suggested to protect French interests in case of an utter collapse or 
of a sudden outbreak of war between France and England. It also 
touches incidentally the questions which arose between France and 
the United States. The letters that follow are given chiefly to- 
illustrate the interest that belongs to the correspondence as a whole,, 
while at the same time they have been selected with a view of bring- 
ing out the attitude of France toward the attempt to consolidate the 
new republic, and of showing the embarrassments of diplomacy 
prior to the organization of an effective central government. There 
is noticeable even in these few lettters a progressive irritation at the 
Americans. This appears more clearly in other letters written in 
1789. Apparently Moustier was ill adapted to his task. He was 
described in a private letter sent to General Gates as " Distant, 
haughty, punctilious, and entirely governed by the caprices of a 
singular, whimsical, hysterical old woman [his sister, Madame de 
Breha'n] whose delight is in playing with a negro child and caress- 
ing a monkey." ' From one of Jefferson's letters it appears that 

1 Eleonore Francois Elie, comte, afterwards marquis de Moustier ; born March 15, 
1751, died January 28, 1817. After his mission in the United States was ended he be- 
came minister at the court of Berlin. With the overthrow of the monarchy he joined the, 
emigres, not returning to France until the Restoration. 

2 A letter dated June 5, 1789, Bancroft, II. 495-496. 

3 Quoted in Diary and Letters of Gouvemeur Morris, I. 20. 
AM. HIST. REV., VOL. VIII. — 46. 709 
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Moustier's conduct "was politically and morally offensive, " and 
that Jefferson had approached the Comte de Montmorin through 
Lafayette to urge " that his minister's conduct had rendered him 
personally odious in America, and might influence the dispositions 
of the two nations." x Montmorin promised to make use of a loose 
expression in one of Moustier's letters which might be interpreted 
as a petition for a leave of absence. Moustier really desired a leave 
of absence because his health had been impaired by the long voyage 
to America. A little later in 1789 Montmorin informed Jefferson 
that the formal request for leave had come. 2 He also told Gou- 
verneur Morris in July that it was not the intention of the French 
government to allow Moustier to return, but that another more 
acceptable person would be sent in his place. 3 

Henry E. Bourne. 

Instructions 10 . Octo- I. INSTRUCTIONS.* 

bre 1787. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1777 a 
1789, Tome L, folios 421 ff. ) 

Memoire pour servir d'lnstructions au Sieur Comte de 
Moustier, Chevalier de l'Ordre royal et militaire de S' Louis, 
allant en Amerique en qualite de Ministre Plenipotentiaire 
du Roi pres le Congres des Etats-Unis. 

Le zele et la prudence avec lesquels le Sieur Comte de 
Moustier a rempli les deux Missions que le Roi lui a succes- 
sivement confiees, ont determine Sa Majeste a le nommer son 
Ministre plenipotentiaire aupres des Etats-Unis del' Amerique 
Septentrionale. Cette marque de confiance est d'autant plus 
flatteuse pour le Comte de Moustier, que Sa Majeste attache 
un grand prix au maintien de son alliance avec les Etats- 
Unis, et que la conduite de son representant peut infliier 
essentiellement sur leurs affections et sur leurs demarches. 

Le Comte de Moustier jugera par la qu'il devra s'at- 
tacher a fortifier les Americains dans les principes qui les ont 
engage a s'unir a la France : il leur fera sentir pour cet effet, 
qu'ils ne sauroient avoir d'Allie plus naturel que le Roi, 
tandis qu'ils peuvent etre certains que 1' Angleterre jalouse leur 
prosperite, et qu'elle y nuira autant qu'elle en trouvera 1' oc- 
casion. Cette matiere conduira necessairement le Comte 
de Moustier a avoir des conversations sur le Commerce, ob- 
jet qui fixe presqu'exclusivement l'attention des Americains. 

' American Diplomatic Correspondence, 178J-178C), IV. 62-63. 

2 Ibid. , 94. 

3 Diary and Letters, I. 139. 

* These instructions were accompanied by the letter of transmittal published by Ban- 
croft, History of the Constitution of the United States, II. 443-444. 
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lis se plaindront probablement du peu de faveur qu' ils pre- 
tendront eprouver en France et particulierement dans nos 
lies. Le Comte de Moustier trouvera ci-joint un Memoire 
qui le mettra en etat de discuter cette matiere en pleine con- 
naissance de cause. Cette piece lui fournira des moyens plus 
que suffisants pour convaincre les Americains des bonnes 
intentions du Roi a leur egard, et de son desir de faire pros- 
perer leur Commerce autant que cela se pourra sans preju- 
dicier a celui de ses propres sujets. 1 Au reste le Comte de 
Moustier ne negligera rien pour acquerir autant de connais- 
sances qu'il pourra sur tous les objets qui pourront contribuer 
a rendre notre Commerce avec les Etats-Unis aussi avan- 
tageux que la nature des choses pourra le comporter. L' ad- 
ministration n'a pas ete suffisamment eclairee jusqu'ici sur 
cette importante matiere ; et il est a craindre que les Ame- 
ricains ne prennent des habitudes qui nous seroient prejudici- 
ables, et dont la France ne pourroit plus les detourner. On 
a lieu de croire que c'est la le principal objet de la Cour de 
Londres ; et il est evident que la France perdra tout ce que 
gagnera la Grande Bfetagne. 

Ce seroit se tromper volontairement que de supposer que 
cette puissance ne cherche pas a diminuer les sentiments qui 
doivent attacher les Etats-Unis a la France, et a op6rer in- 
sensiblement leur raprochement de leur ancienne Mere-patrie. 
II sera utile que le Ministre du Roi suive la marche des agens 
anglais, et qu'il fasse ce qui dependra de lui, mais sans affec- 
tation, pour rendre nulles leurs insinuations. 

Le Comte de Moustier trouvera surement les Americains 
fort occupes de la fermentation qui regne en ce moment-ci 
en Europe, et il y a beaucoup d'aparence qu'on cherchera a 
Ten entretenir, et a connaitre par lui le veritable etat des 
choses. Dans ce cas le Comte de Moustier pourra dire, rela- 
tivement aux affaires de Hollande 2 qu'elles ont pris inopine- 
ment une tournure decidee en faveur du Stathouder par un 
de ces hazards qu'il est impossible de prevoir, et sur lequel 
ni la Cour de Berlin, ni celle de Londres ne comptoient, et 
que les resolutions prises par les Etats de Hollande comme 
par les generaux sous 1' influence des troupes prussiennes, ont 
empeche Sa Majeste de faire des demonstrations en faveur des 
patriotes, et qu'Elle s'est determinee a laisser les choses dans 
leur etat actuel plustot que de livrer la Republique aux hor- 

1 Certain concessions were made in December of this year which later 
excited considerable protest in France. Jefferson's letters in American 
Diplomatic Correspondence, 1783-1789, III. 354 ff. Cf. 364, 375-376, 
401 ; IV. 6. 

2 For this affair see A. Sorel, V Europe et la Revolution Francaise, I. 
360-368. 
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reurs de la guerre civile, et provoquer en meme tems une 
guerre gen* le . A cette reflexion le Comte de Moustier pourra 
ajouter que le meme, sentiment qui a engage le Roi a preserver 
les Provinces-Unies de la guerre dont elles etoient menacees, 
l'engage egalement a faire ce qui dependra de lui pour em- 
pecher, autant que cela sera compatible avec sa dignite et 
avec son interet, l'explosion de la guerre entre la France et 
la Grande-Bretagne. Comme il est tres probable que Ton 
parlera au Comte de Moustier des armements qui se font dans 
nos ports comme dans ceux de la Grande Bretagne, il pourra 
repondre que les armements ordonnes par le Roi ne sont 
qu'une consequence necessaire de ceux ordonnes par la Cour 
de Londres ; que Sa Majeste les feratesser des que l'Angle- 
terre l'aura mise en mesure de le faire sans blesser sa dignite 
et sans sacrifier ses interets, et qu'il y a d'autant plus lieu 
d'esperer que le desarmement s'effectiiera que les mesures 
hostiles des deux Cours n'ont plus d'objet ; que comme il est 
impossible neanmoins de prevoir les evenements et moins 
encore de se reposer sur les intentions et sur la bonne foi de 
la Cour de Londres, Ton ne peut avoir en France aucune 
certitude du maintien de la paix ; que le Roi compte d'avance 
que si elle est rompiie les Americains tiendront une conduite 
analogue aux liens qui les attachent a la France, et qu'ils ne 
se laisseront pas seduire par le langage insidieux qu'il est 
probable que leur tiendra le Roi de la Grande Bretagne. 
Cet objet est particulierement recommande au zele et a la 
vigilance du Ministre du Roi : mais il sentira de lui-meme 
combien il devra mettre de management, de dexterite et de 
prudence dans son langage et dans sa conduite. 

Quant aux affaires du Levant, le Comte de Moustier 
observera aux personnes qui lui en parleront que malgre la 
declaration de guerre faite par les Turcs, le Roi a encore 
quelque esperance de ramener les choses dans la voie de la 
conciliation; que c'est le voeu de l'Imp . 8 de Russie, et que 
le Roi est dans l'attente de l'effet qu'auront produit les 
demarches qu'il a prescrites a son Ambassadeur. Le Comte 
de Moustier pourra ajouter que dans le cas ou la Porte per- 
sisteroit a vouloir la guerre, il est impossible de prevoir, 
quant-a-present, quelle influence elle pourra avoir sur le 
systeme politique de 1' Europe. 

Le Comte de Moustier aura vu dans la correspondance de 
son predecesseur et dans celle du S. Otto que le Roi est 
creancier des Etats-Unis de vingt-quatre millions, et que Sa 
Maj li est leur garant pour dix millions vis-a-vis des Provinces 
Unies. On joint ici copie des titres relatifs a ces deux cre- 
ances. Le Congres est trop depourvu de moyens pourqu'on 
puisse avec esperance de succes le presser pour le pa'iement 
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du premier capital ; le Roi ne se flatte meme pas de recouvrer 
de sitot cette somme : malgre cela il sera utile de la rappeler 
aux Americains pour qu'ils ne croient pas qu' on l'a perdue 
de viie. II conviendra surtout que le Ministre du Roi les 
presse pour l'acquittement exact des interets : cet article lui 
est particulierement recommande ; il insistera surtout sur 
les interets que le Roi pai'e en Hollande a la decharge du 
Congres. 

Le Comte de Moustier connait les details relatifs a la 
querelle subsistant entre les Etats-Unis et l'Espagne con- 
cernant la navigation du Mississipi. II est a presumer que la 
partie saine du Congres voit cette discussion avec peine et 
voudroit la prevenir : mais les Colonies qui se sont etablies 
sur les bords de l'Ohio, deviennent si considerables, que le 
Congres sera desormais hors d'etat de les contenir, et qu'elles 
entreprendront, sans son aveu de s'ouvrir un passage vers le 
golphe du Mexique. Si Ton parle au Comte de Moustier de 
cet objet, il se bornera a observer que le Roi verroit avec 
peine que les Etats-Unis se brouillassent avec l'Espagne pour 
un objet ou les principes sont en faveur de cette puissance, et 
qu'il seroit fort a desirer que les choses pussent etre arrangees 
a l'amiable. Du reste le Comte de Moustier n'offrira ni des 
moyens de conciliation, ni les bons offices de Sa Majeste : la 
question est trop delicate pour qu'il convienne au Roi de 
s'en meler: son intervention ne serviroit probablement qu'a 
le compromettre avec toutes les parties interessees. 

Le Comte de Moustier aura vu dans la correspondance du 
S. Otto que les Americains sont occupes d'une nouvelle con- 
stitution. Cet objet n'interesse que faiblement la politique 
du Roi. Sa Majeste pense, d'un cote, que les deliberations 
n'auront aucun succes par la diversite des affections, des in- 
terets et des principes des differentes provinces ; de l'autre 
qu'il convient a la France que les Etats-Unis demeurent dans 
leur etat actiiel, parce que s'ils prenoient la consistance dont 
ils sont susceptibles, ils aquerroient bientot une force et 
une puissance dont ils seroient probablement tres empresses 
d' abuser. Malgre cette derniere reflexion le Ministre du Roi 
aura soin de tenir la conduite la plus passive, de ne se mon- 
trer, ni pour, ni contre les nouveaux arrangemens dont on est 
occupe, et, lorsqu'il sera provoque, de ne parler que des voeux 
du Roi et de ses voeux personnels pour la prosperite des Etats- 
Unis. 1 

Le Comte de Moustier trouvera ci -joint des lettres de 
creance. II les remettra au Congres dans la forme accoutumee. 
II r^petera de vive-voix a cette assemblee les sentiments qui y 

1 Cf. the instructions sent to Otto the previous August, given in Ban- 
croft, op. at., II. 438-439 



7H 



Documents 



sont exprimes, et il ne negligera aucune occasion d'en renouvel- 
ler l'assurance. II trouvera a New-York les chiffres qui dev- 
ront servir a sa correspondance ordinaire. II n'en aura sur 
les affaires politiques comme sur celles de commerce qu'avec 
le Ministre ayant le Departem'. des Affaires Etrangeres : lors- 
que neanmoins le service du Roi lui semblera exiger qu'il 
ecrive a d'autres Ministres, il addressera ses lettres sous 
cachet volant au Departement politique. 

Fait a Versailles le dix Octobre mil sept -cent quatre- 
vingt sept. Louis. 

Le cte De Montmorin 



Connoissances que M. 
le C'5 de Moustier tra- 
vaille a acquerir sur la 
situation actuelle des 
Etats-Unis. 



Lenteur et indifference 
pour les affaires de la part 
des Membres qui com- 
posed le Congres. 



II. Moustier to Montmorin. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, Tome 
33, folios 16 ff. ) 

No. 1. A New-York le 8. Fevr. 1788. 

rec. le 24 Mars 
Monseigneur. 

Le paquebot dont le depart de cette ville est fixe par 
1' arret du Conseil au 25. de Janvier, n'etant meme pas arrive 
a cette epoque, j'ai profite de ce delai pour acquerir quelques 
connoissances preliminaires sur la situation actuelle de ce 
pays-ci. Malgre l'avantage que j'ai eu de recueillir une infi- 
nite de renseignemens interessans et instructifs dans la corre- 
spondance de M. le Chev. de la Luzerne, de M. de Marbois et 
de M. Otto, les affaires presentent ici tant d'aspects differens 
et sont sujettes a des variations si singulieres et si rapides, 
qu'il est difficile de s'en faire une idee parfaitement juste, si 
Ton veut les embrasser dans un seul ensemble. Plus on 
est eloigne, plus il est difficile de les bien juger, ainsi j'ai eu 
lieu de m'en convaincre en comparant mon opinion sur ces 
peuples en Europe a celle que je commence a m'en former 
depuis que je les examine dans le pays, ou il me semble qu'on 
peut uniquement les bien connoitre. Je ne me presserai done 
pas de fixer mon jugement sur un objet aussi complique que 
celle de prononcer sur la situation actuelle et le sort futur de 
ces Etats, ainsi que sur leurs veritables interets et les raports 
qu'ils peuvent avoir avec les puissances de 1' Europe et prin- 
cipalement avec la France. 

Le Congres n'etoit point assemble a mon arrivee. Des 
qu'il y a eu le nombre d' Etats representes, competent pour 
former un Congres, on s'est hate de nommer un President. 
Le choix a tombe sur M. Griffin, Depute de la Virginie. On 
croit que cet empressement a ete cause par l'arrivee du Min- 
istre du Roi, a qui le Congres a voulu se mettre en etat de 
donner audience; jusqu'a present il n'est compose que de 
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sept Etats. Les Deputes des autres ne se hatent point d'ar- 
river. L'Etat de Rhodeisland n'en a pas meme nomme. 
L' indifference des membres qui composent ou devroient com- 
poser cette assemblee apporte une grande lenteur dans 1' ex- 
pedition des affaires, 
insuffisance du Con- Le Congres qui n'a du son importance et sa consideration 

Slcm°r U « C qu'n a prescrit. qu'a des circonstances qui faisoient sentir aux Americains unis 
la necessite d'un pouvoir etendu et actif, a perdu le peu qu'il 
en avoit conserve, depuis qu'on s'est apercu qu'il n'avoit aucun 
moyen d'exercer les droits que la confederation sembloit lui 
avoir assures. Aussi cette Assemblee ne peut elle plus etre 
regardee que comme 1' ombre d'un pouvoir Souverain. Elle 
peut deliberer et prescrire mais ne peut point contraindre a 
l'obeissance. Son insuffisance est generalement reconnue dans 
l'etendue des Etats-Unis. Malgre 1'opinion des personnes qui 
croyent que ces Etats ne sont exposes a 1' influence des mouve- 
mens qui pourroient agiter et troubler les puissances de 
1' Europe, on auroit ete bientot convaincu, que la meme foi- 
blesse qui rend le Congres insuffisant pour gouverner au de- 
tabieau du denuement dans le rend egalement incapable de prendre aucune mesure 
c b o S n1?« d p u? 1 are nS utne efficace au dehors, si la sagesse et la fermete du Roi n'avoient 
« X pour"se"afant!; U dis prevenu la guerre qui sembloit a la veille d'eclater entre la 
entreprises des ennemis. p rance et i> Angleterre. Dans la situation actuelle le Congres 
ne peut point etre utile aux allies des Etats-Unis et n'est point 
en etat de nuire a leurs ennemis. Sans marine, sans troupes, 
sans fortifications, sans force coercitive pour les entretenir, il 
ne pouvoit empecher que les postes les plus importans ne 
tombassent au pouvoir du premier occupant, 
opinion qu'il est impos- Sans examiner ici si la scission ou la consolidation de ces 

sible que la forme actuelle , 

du gouvernement puisse Etats convient aux puissances de 1 Europe et auxquelles 1 une 

subsister. ,, , . , , . . , .. . ... 

ou l'autre conviendroit le plus, je crois qu il est impossible que 
la forme actuelle du Gouvernement puisse subsister. Les 
opinions ne sont point partagees sur la necessite d'en etablir 
une autre. La diversite des interets en cause une grande dans 
l'idee que differens partis se font sur le mode qu'il convient 
d' adopter. Vous aves ete informe, Monseigneur, par M. 
Otto de tout ce qui s'est passe pour operer cette revolution. 
Je ne doute pas que son raport ne vous ait paru tres satisfaisant 
et n'ait excite toute votre attention. 

La Constitution proposee par la Convention generale de 

Philadelphie a deja ete acceptee par cinq Etats dans l'ordre 

Etats qui ont adopte la suivant : Delaware, Pennsylvanie, Jersey, Georgie, Connect- 

constitution proposee par 

laConventionG'fdePhi- icut. Les Etats du Newhampshire, de la Caroline, de la Vir- 

a ep le " ginie, du Maryland et de Newyork ont fixe les epoques de 

leurs conventions particulieres pour examiner la Constitution 

selon 1' invitation du Congres. Celui de Massachussets deli- 

bere actuellement. Les premieres apparences y etoient con- 
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traires a son adoption ; il paroit aujourd'hui que le nombre 
de ses partisans 1'emportera. La decision de cet Etat est in- 
finiment importante parce qu'elle semble devoir influer sur la 
resolution du Newhampshire et du Rhodeisland et probable- 
ment sur celle de quelques autres Etats. Elle doit par conse- 
quent determiner le sort de la nouvelle Constitution puisqu'il 
suffit pour l'etablir, qu'elle soit adoptee par neuf d'entre 
eux. 

II est possible, Monseigneur, que la revolution soit 
achevee lorsque cette depeche vous parviendra. Les puis- 
sances de 1' Europe ne sont plus a tems, soit de favoriser, soit de 
traverser l'adoption de la nouvelle Constitution. Ce qui sem- 
ble devoir les occuper actuellement c'est de regler leur conduite 
Moyens qu' a l'Angie- politique sur un evenement qui procureroit aux Etats-Unis la 

terre par le nombre de . 

ses partisans et de ses consistance et la vigueur d un Gouvernement sonde et puis- 

emissaires de donner une , . • i , • • , 

attention suivie a ce qui sant par le reunion de plusieurs pouvoirs opposes les uns aux 

se passe aux Etats-Unis. , , . , ,. i i • 

autres en un seul corps, qui en seroit la source et le dis- 
pensateur. On peut presumer que 1' Angleterre attend le mo- 
ment de la decision de la crise actuelle pour prendre un parti 
definitif a l'egard des Etats-Unis. Sans avoir de representant 
ici, elle y a conserve tant de partisans et elle a soin d'y en- 
tretenir tant d'Emissaires, qu'elle peut donner toute l'atten- 
tion que ses interets exigent aux mouvemens de ces Etats sans 
qu'il y paroisse. 
Etendue du commerce L'effet s'en fait ressentir par l'etendue du Commerce 
fait aux Etats-Unis. ' avantageux qu'elle y fait, en fournissant la plupart des 

Combinaisonqui i . . c . . . i -rn. A tt ■ 

prouve que c'est aVec objets manufactures consommes par les Etats-Unis sans 

Etats.un'il^payem les s'assujettir a tirer d'eux autant de denrees qu'avant la revolu- 

de^AngfeTwre! 1 ' ls " rent tion. Nous en sommes devenus les principaux consomma- 

teurs, soit en Europe, soit aux Colonies. II en resulte que 

c'est avec notre argent qu'ils payent a l'Angleterre les 

marchandises qu'ils en tirent. L'administration realisera 

sans doute les vues qu'elle a formees pour remedier a cet 

inconvenient qu'elle a deja reconnu. J'attendrai pour vous 

presenter, Monseigneur, mes observations sur le Commerce 

de cette nouvelle nation que j'aie eu le tems de les bien 

constater. 

Expedient que propose II en est une que je crois ne devoir pas differer de vous 

M. le C te de Moustier T , j > • t ,. - j 

pour faire fructifier notre soumettre. Je regarde comme d une importance extreme de 
Unu me e r t Ce farre C cesSr^fa porter en PYance une attention particuliere a la facon, a la 
nor ti r e"at1or, a s VO av b ec ce qualite, aux prix des objets de consommation propres a 
Pays " 1A - l'Amerique unie, afin depouvoir balancer le debit de l'Angle- 

terre. II me semble qu'en se reposant a cet egard unique- 
ment sur l'activite et l'industrie des Commercans, notre 
Commerce court risque d'etre pendant longtems aussi passif 
ches les Americains qu'il l'est aujourd'hui. Quelques unes 
de nos denrees pourront acquerir plus de debit par les faveurs 
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qui leur seroient accordees en compensation de celles que le 
Roi auroit donnees aux leurs. Mais quant a nos marchandises, 
si Ton veut en assurer le debit, il faut necessairement en 
fournir aux Americains selon leur gout. Je croirois que sans 
donner aucun privilege exclusif, il seroit infiniment avan- 
tageux de pouvoir former une Compagnie de negocians qui 
suivissent a l'egard du Commerce avec les Etats-Unis les 
principes que suit pour celui du Levant la chambre de 
Commerce de Marseille. Sans faire de reglemens, l'adminis- 
tration pourroit exciter les differentes chambres de Commerce 
du Royaume a donner une attention particuliere a cet objet. 
Si Ton remarquoit aujourd'hui que quelques manufactures sont 
en souffrance par l'efifet de quelques traites de Commerce dans 
lesquels l'interetdu royaume l pris en masse n'empeche pas les 
pertes de quelques branches particulieres, un moyen de les re- 
lever seroit de leur donner un encouragement suffisant pour 
pouvoir adopter les formes convenables et donner les qualites 
necessaires a leurs ouvrages pour etre susceptibles de debit 
dans ce pays-ci. Pour les connoitre il suffit d'examiner en 
Angleterre et en Irlande toutes les marchandises qui s'y fa- 
briquent pour l'Ameri que. II doit etre plus facile de changer 
1' habitude des fabriquans que celle d'un peuple entier, de 
meme qu'il est plus naturel, que ce soit le fabriquant qui se 
conforme au gout du consommateur que celui-ci au caprice ou 
a la routine de l'autre. 
raisons qui s'opposent Plusieurs Etats particuliers ont essaye d'etablir des manu- 

aux progres des manu- 
factures des Etats-Unis. factures pour s affranchir jusqu a un certain point du tribut 

qu'ils payent a 1' Angleterre. Tout grands que sont leurs 

efforts et tout considerables que sont les encouragemens qu'ils 

donnent a ces etablissemens, les manufactures de 1' Europe 

doivent l'emporter encore pendant longtems. Trop de causes 

s'opposent au succes de celles de ce pays-ci du moins quant 

a leur nombre. Le gout de la propriete domine trop parmi 

ces peuples nouveaux et la facilite d'en acquerir est trop 

grande pour qu'ils se livrent au travail des manufactures. 

La culture des terres offre un champ plus vaste et plus attray- 

ante a leur industrie. L'impulsion est donnee aux habitans 

des anciens Etats pour se porter vers les riches territoires de 

l'Ouest. La rapidite de la population y est aussi prodigieuse 

que la fertilite de cette vaste etendue de pays. Ces raisons 

empecheront longtems les manufactures d'y prendre un grand 

accroissement, de meme que la facilite des emigrations des 

anciens Etats nuit a celles qu'ils ont tente d'y etablir, puis- 

qu'il ne s'y trouvera pas un excedent de bras qu' on pourroit 

y employer, tant que les homines qui n'y auroient point de 

1 Particularly the treaty of 1786 with Great Britain. 
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terrain en propre a cultiver peuvent en acquerir facilement 
ailleurs. L'avantage que les Europeens auront pour le debit 
de leurs manufactures doit done durer autant qu'il y aura de 
terrains a defricher dans la vaste etendue du territoire des 
Etats-Unis, celles qui n'en profiteront pas ne pourront s'en 
prendre qu'a elles-memes. 

Je crois, Monseigneur, qu'en representant au Conseil 
Royal des finances et du Commerce la situation defavorable 
de nos relations avec ce pays-ci ou l'Angleterre exerce un 
monopole de fait sur une infinite de marchandises que nous 
pourrions egalement fournir, il s'occupera avec succes de 
remedier a une situation aussi desavantageuse et aussi eloignee 
des esperances, qu'on pouvoit former apres avoir depense des 
sommes aussi enormes et verser autant de sang pour decider 
une revolution dont nousn'avons recueilli jusqu'a present que 
de la gloire, en abandonnant le profit qu'elle devoit procurer. 
Je suis avec respect, 
Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur 

Le C™ de Moustier. 



hi. Moustier to Montmorin. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, 
Tome 33, folios 22 ff.) 

No. 2. A Newyork le 10. Fevrier. 1788 

rec. le 24 mars. 

Monseigneur. 

projet que propose m. En portant mon attention sur l'insuffisance du Congres 

voye t r,ousk° s U a I is r wv'e n r: d'etre utile a ses allies et sur le danger de voir en terns de 

"fficiere etiqulpages em- g uerre l es postes les plus importans tomber au pouvoir du 

pioyes aux Antilles, afin, prem i e r occupant, ainsi que i'ai eu l'honneur de vous le 

en cas de guerre, de pre- r r ? n j 

venir par 14 que les marquer dans ma depeche precedente, i'ai cherche en meme 

Anglois ne s emparent ' L 



cams, 
Uti 
projet cette annee. 



les pr? des ports Ameri- terns quel pouvoit etre le moyen de remedier du moins en 

""U ns - .. • • it • j * L 

Utiiite d'adopter ce partie, a cet inconvenient dont les suites pourroient etre m- 
finiment facheuses, si Ton n'etoit prepare d'avance a un 
evenement, qui peut arriver au moment le moins attendu, tel 
que seroit une rupture entre le Roi et la Grande Bretagne. 

Le voisinage des Etablissemens Anglois du Nord des 
Etats-Unis et surtout la position favorable du magnifique port 
d'Hallifax donneroient immediatement une superiorite decidee 
aux premiers sur ces Cotes. Dans la situation actuelle des 
choses il est certain que nous n'avons point de Commerce a 
y proteger, mais nous aurions un grand interet a ruiner celui 
que nos rivaux y font avec un si grand avantage. Nous aurions 
a prevenir le progres de leur influence sur ce pays, ou alors 
ils pourroient occuper toutes les avenues par ou s'entretient 
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la communication avec 1' Europe. Les premieres Escadres qui 
paroitroient sur les cotes des Etats-Unis pourroient s'emparer 
sans obstacle de Newport et de Sandyhook, y debarquer des 
troupes et proteger la construction des forts necessaires pour 
s'en assurer la possession. La meme operation pourroit se 
repeter partout ou elle seroit jugee favorable. Dans cette 
position l'Angleterre seroit en mesure d'imposer au Com- 
merce et a la navigation des Etats-Unis toutes les entraves 
qu'elle jugeroit convenables. Elle y acquereroit une pre- 
ponderance qui seroit telle qu'aucune autre puissance ne 
pourroit la balancer. Elle possederoit de nouveau, mais 
avec plus d'etendue et beaucoup moins de frais tous les 
avantages que lui offroient ses anciennes Colonies, a qui elle 
laisseroit ses formes Souveraines, comme elle les a laissees aux 
provinces demembrees de l'Empire du Mogol. 

Je crois que si les Escadres du Roi arrivoient les premi- 
eres, elles pourroient y avoir les memes facilites que celles 
d'Angleterre d'y etablir des fortifications, qui leur assure- 
roient la possession des ports, capables de recevoir des vaisseaux 
de ligne et la superiority decidee sur des mers qui formeroient 
alors un intervalle entre les possessions Angloises du Nord de 
l'Amerique et celles du Golphe du Mexique, au lieu de leur 
servir de communication, comme elles le feroient si l'Angle- 
terre dominoit sur les Etats-Unis. La difference qu'il pour- 
roit y avoir entre les memes operations faites par l'une ou 
1' autre puissance seroit que l'Angleterre y mettroit des formes 
moins favorables que le Roi. De la part de S. M. on pour- 
roit pour maintenir la dignite et la consideration du Gouverne- 
ment Americain donner l'apparence d'un accord commun 
et garantir 1' evacuation des postes occupes des que les cir- 
constances qui auroient donne lieu a ces demarches n'exis- 
teroient plus. La foiblesse du Congres ne permettroit guere 
d' employer en negotiation et en deliberation un tems dont 
tous les instants seroient precieux pour Taction. J'ignore a 
quel point pourroient se realiser les conjonctures, qu'on peut 
former sur le parti de vigueur, que prendroit l'Angleterre 
dans le cas de l'evenement, dont la supposition peut toujours 
avoir lieu pour un terme plus ou moins eloigne. Ce qui me 
paroit moins douteaux, c'est que si les ports des Etats-Unis 
couroient risque d'etre occupes par les Anglois, il seroit 
preferable que nous les gagnassions de vitesse. Mais je sup- 
poserai en meme tems, ce qui est tout aussi possible et peut- 
etre plus probable, que les Etats-Unis puissent jouir pendant 
le cours d'une guerre qui eclateroit entre la France et l'Angle- 
terre d'une neutrality qui seroit principalement a leur avan- 
tage, il n'en est pas moins certain que dans tous les cas il est 
de la plus grande importance, que les mers, les cotes et les 
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ports des Etats-Unis soient parfaitement connus de nos 
marins. 

Les circonstances, dans lesquelles ont ete redigees des 
cartes de la Marine pour les Mers de l'Amerique Septentrio- 
nale et principalement pour celles des Etats-Unis n'ont pas 
permis de les faire avec toute l'exactitude et l'etendue desi- 
rables. J'ai eu lieu de m'en convaincre relativement a la 
carte, sur laquelle se trouve marquee tres succinctement et 
imparfaitement 1' entree de Sandyhook. II me semble qu'il 
seroit possible de se procurer a peu de frais une Collection de 
Cartes aussi complettes qu'etendues en chargeant de leur re- 
daction les Officiers du Roi, employes sur les Vaisseaux et 
Fregattes de la Station des Antilles, qu'il seroit sans doute 
aussi utile pour eux, qu'avantageux politiquement, en consi- 
derant le bon effet qui en resulteroit dans ce pays-ci, de faire 
passer le terns de l'hivernage dans les ports des Etats-Unis. II 
seroit facile d'acquerir a bon marche de petits batimens, con- 
struits dans ce pays-ci, pour Stre en etat d'approcher partout 
des cotes et de penetrer dans toutes les criques et passes afin 
de marquer les sondes avec la plus grande exactitude. Ce 
seroit en meme tems un moyen de former des pilotes propres 
a servir utilement sur ces cotes dans tous les cas, ou Ton ne 
seroit pas certain d'avoir un nombre suffisant de pilotes 
coders a sa disposition. Aux Cartes on joindroit une foule 
d' observations importantes sur la navigation de ces Mers et 
qui ne sont surement pas generalement connues a n'en juger 
que par 1' ignorance, ou Ton etoit dans la Fregatte, par la- 
quelle j'ai passe, meme avec le secours des Cartes de la 
Marine et des instructions de la Cour, sur plusieurs details, 
dont j'ai bien reconnu l'importance par les informations, que 
j'ai recues a cet egard depuis mon arrivee. 

Vous aures ete instruit plus particulierement, Monseigneur, 
de la sensation favorable qu'a produite l'annee derniere a Bos- 
ton le sejour de l'Escadre commandee par M. le V'° de Beau- 
mont. Si, comme je le presume, le Roi decide que pour la 
conservation et 1' instruction des Officiers et des equipages 
qui sont employes dans la station des Antilles, ses Escadres 
viennent tous les ans passer le tems de l'hivernage dans 
l'Amerique Septentrionale, peut-Stre paroitra-t-il, convenable 
au but de S. M. de leur faire changer chaque annee de port. 
Dans ce cas je crois que plusieurs motifs doivent faire desirer 
que des cette annee ce soit dans ce port-ci, que se fasse la 
station du prochain hivernage. C'est ici que reside le Con- 
gres, c'est ici qui les Francois sont le moins connus, c'est ici, 
que regne une plus grande inclination pour les Anglois qui y 
ont fait un si long sejour et qui y ont forme un grand nombre 
de partisans. C'est ici, qu'il est le plus important de don- 
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ner une idee favorable de notre nation et de la puissance du 
Roi, ce qui ne peut se faire que par l'apparition d'une Esca- 
dre bien dirigee et bien composee, ainsi qu'il paroit que 
l'etoit celle de M. le V te de Beaumont, d'apres les eloges que 
j'en ai entendu faire meme ici. Vous aves connoissance, 
Monseigneur, des idees ridicules que les Anglois etoient par- 
venus a donner des Francois, avant que les Americains en 
eussent vu chez eux un grand nombre, qui tous y ont produit 
une sensation favorable. Cependant les anciennes impres- 
sions etoient si bien etablies, qu' il s'esttrouve pendant long- 
tems des gens qui ont cru, et qu'on en trouveroit encore 
aujourd'hui, qui croyent, que l'armee commandee par M. le 
C" de Rochambeau avoit ete une troupe d'elite, choisie ex- 
pres dans toute la nation pour en donner une idee avantageuse, 
quoique fausse aux Americains. II me paroit egalement in- 
teressant de detruire tous prejuges, qui peuvent nous 6tre 
contraires, de rapprocher les deux nations et de procurer 
reciproquement a chacune des notions exactes et favorables 
l'une a l'egard de l'autre. L'apparition et le sejour des 
Escadres du Roi dans les ports des Etats-Unis offrent un 
moyen aussi simple et facile, qu'il seroit salutaire sous un 
autre raport. Peut-etre les affaires de ce pays-ci auront- 
elles pris a l'^poque de l'hivernage une tournure imprevue et 
telle qu'il seroit particulierement utile aux succes de nos vues, 
que le Roi pourroit avoir alors, qu'il se trouvat precisement 
dans ce moment une Escadre ici, capable de seconder, unique- 
ment par sa presence, les demarches qu'il seroit convenable 
que je fisse. Ne voyant aucun inconvenient et trouvant beau- 
coup d'avantages au sejour d'une Escadre Francoise ici, je 
vous soumets, Monseigneur, de juger s'il ne conviendroit pas 
de proposer que cet arrangement ait lieu cette annee meme 
pour le port de Newyork. 

Je suis avec respect, Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant 

serviteur 

Le C ts de Moustier. 

iv. Moustier to Montmorin. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, Tome 33, 
folios 30 ff. ) 
No. 3. 

A Newyork le 12. Fevrier. 1788 
rec. le 24 mars. 
Monseigneur, 
taSent fa premWe"^ Le soin > <l u ' a exi g 6 ma sante dans les premiers jours, qui 

ence de m. le c« de on t suivi mon arrivee, m'avoit fait differer la demande de 
1' audience du Congres pour remettre a cette Assemblee mes 
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lettres de Creance. Je desirois aussi, qu'il fut compose d'un 
plus grand nombre d'Etats, afin que 1' audience fut plus 
marquante. Cependant la crainte qu'un trop grand retard ne 
produisit une sensation defavorable, m'a decide a faire cette 
demande par une lettre que j'ai addressee le 4. de ce mois a 
M. Jay, Secretaire d'Etat pour les affaires etrangeres. 

Le Ceremonial a l'egard des Ministres etrangers n'a 
jamais ete bien regie depuisl'etablissement de la souverainete 
des Etats-Unis. La reception de M. Gerard, le premier qui 
paru parmi eux revetu de ce caractere, a ete faite avec des 
demonstrations particulieres de reconnoissance pour le Roi et 
de satisfaction de la part du Congres. M. le Chevalier de la 
Luzerne avoit deja eprouve un changement. Mr Van Berkel, 
Ministre Plenip ro des Etats Generaux a ete recu a peu pres 
avec le meme ceremonial, il a ete mixte pour M. Gardoqui, 
a qui ses lettres de creance, signees par le Roi d'Espagne ne 
donnent que le titre de Charge d' Affaires quoiqu'une Lettre 
particuliere signee egalement par S. M. Cath. lui accorde des 
pleinspouvoirs sans le qualifier de Ministre. Les resolutions 
du Congres a cet egard ont varie, ainsi que sur bien d'autres 
objets. Ne voyant par consequent aucun reglement bien 
determine, j'ai pris le parti de demander a M. Jay la com- 
munication de celui, que j'ai supose existant, en lui observant 
que je presumois qu'il seroit semblable a celui de mes prede- 
cesseurs. 1 

J' ignore ce qui peut retarder la reponse a ma demande. 
Le Congres n'etant encore compose que de 7. Etats il est 
deja arrive qu'un Depute d'un Etat represents uniquement 
par deux membres etant incommode, et n'ayant puse rendre 
au Congres, la seance n'a pas eu lieu. II faut que la reponse 
de M. Jay soit fondee sur une resolution de cette Assemblee, 
mais je n'ai aucun motif de la presser. 

Le reglement du ceremonial present de communiquer 
d'avance au Congres le discours d'un Ministre etranger, afin 
qu'on puisse deliberer sur la reponse qui doit lui etre faite et 
qui lui est egalement communiquee d'avance. Je vous avoue, 
Monseigneur, que je me suis trouve dans quelque embarras a 
ce sujet. Une partie des peuples des Etats-Unis ont pu 
croire, que la revolution qui se prepare dans leur gouverne- 
ment federal a du exiter l'attention du Roi et que l'arrivee 
du Ministre de S. M. en est une preuve. Je sais meme que 
plusieurs partisans de la nouvelle Constitution, qui sont sans 
contredit les personnages les plus accredited et les plus con- 
siderables des Etats-Unis, s'attendent a me voir prendre un. 

'See Am. Dip, Coi-r., 1783-1789, I. 341-343. Cf. Washington's 
controversy with Moustier over another question of diplomatic etiquette, 
The Writings of Washington (Sparks ed. ), X, 8-1 1, and appendix III. 
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parti dans cet evenement. D'une part mes instructions me 
prescrivent une conduite passive et la plus grande circonspec- 
tion a cet egard, de l'autre la Constitution prend chaque jour 
plus de faveur et paroit devoir etre adoptee par la majorite et 
peut-etre par la generalite des Etats-Unis. J'ai cherche a me 
conformer egalement a mes instructions et a ce que les cir- 
constances actuelles, que le Conseil du Roi n'a pas pu pre- 
voir, semblent exiger, afin d'eviter de donner trop de consis- 
tance a 1' opinion deja fortement etablie que le Roi a retire 
opinion accreditee con- tout son interet a la Republique Americaine, que ses succes 

tre 1' interet que le Roi . . . ...,.,.. . . . r . . * 

prend a la prosperiti des non seulement lui sont mdirferens, mais lui feroient meme 
Mncipes que M. jay ombrage et qu'enfin S. M. n'a jamais eu d' autre but, que de 

<?rde e ve C rgenne S iM ' '" voir ces Etats se detacher de la Grande-Bretagne sans desirer 
en aucune maniere de les voir prosperer. M. Jay m'a parle 
sur ce sujet avec beaucoup de franchise. II pretend avoir des 
preuves que cette opinion est fondee, mais il a ajoute pour 
correctif qu'il pense que cette politique a 1' egard des Etats- 
Unis etoit particulierement celle de M. le C'. e de Vergennes, 
contre qui il m'a temoigne la plus forte prevention. II s'est 
en meme tems infiniment loue, Monseigneur, des sentimens 
et des dispositions favorables qu'il m'a dit avoir reconnues en 
vous dans le tems ou il a eu l'honneur de vous voir. 

Si la nouvelle Constitution est adoptee, comme il paroit 

qu'elle ne tardera pas a l'etre, et que le Congres en vertu de 

sa nouvelle forme acquiere un pouvoir suffisant pour donner 

opinion que la nouvelle (j e j a solidite et de l'efficacite a ses liaisons politiques, il 

Constitution americaine 

ne tardera pas a etre seroit, a ce que je crois, de la plus facheuse consequence de 
interet qu' ii y auroit laisser subsister et prevaloir 1' opinion que le Roi ne s'inter- 

a detruire l'opinion que , , . , . T tJ . 

le Roi ne s'interesse esse pas reellement a la prospente des Etats-Unis. L enet 

point a la prosperity des . ., .. . , . . . ^ , 

Etats-Unis. * en seroit de voir donner a lAngleterre la connance qu on 

auroit retiree a la France, de faire de la premiere une alliee 
et de regarder l'autre comme une puissance jalouse. Je de- 
sire que les expressions de mon discours auquel j'ai cependant 
evite de donner trop de force, puissent servir a changer cette 
opinion et devenir susceptibles de 1' interpretation la plus con- 
venable aux interets du Roi selon les circonstances futures. 
J'en ai puise le sens tant dans mes lettres de creance que dans 
mes instructions, dans lesquelles il est expressement marque 
que S. M attache un grand prix au maintien de son alliance 
avec les Etats-Unis. Cependant c'est sur le terme d' Alli- 
ance, que j'ai observe, que M. Jay s'est uniquement arrete en 
, , „, , . lisant mon discours, dont je lui ai donne confidentiellement 

M. le C ,e de Moustier ' J 

communique a m. jay le communication avant de le faire officiellement. II m'a paru 

discours qu'il doit pro- . . . 

noncer a sa premiere douter que 1 Alliance entre le E.01 et les Etats-Unis subsistat 

audience. . .. , .ij. T •*■! 

M.jay pretend are en depuis la paix, jugeant, m a-t-il dit, que tel aussi etoit le sen- 

droit de douter que l'Al- . ,. / - 1 , i^.^-i n > -.... 

Hanceentre le Roi et les timent de ma Cour et que le traite de 1778. n avoit ete con- 

Etats-Unis subsiste de- .,.. ji i>*j'j j 

puis la paix. sidere que comme un moyen d assurer lmdependance des 
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Etats-Unis. C'est de cette maniere que s'etoit engagee la 
conversation, dont je viens de rapporter la substance. En 
attendant que je puisse etre instruit de l'avis du Roi et de son 
Conseil sur 1' Alliance, je crois que je dois paroitre ne pas 
douter, qu'elle n'existe en son entier et me montrer con- 
vaincu que jamais le Roi n'a cesse de s'interesser a la pros- 
perity des Etats-Unis. Des que j'aurai recu la confirmation 
des avantages que S. M. est disposee a accorder a leur Com- 
merce, j'en ferai usage pour detruire tant que je pourrai des 
preventions qu'on ne peut regarder que comme tres nuisible. 
Dans quelques conversations que j'ai eues avec differentes 
personnes relativement au Commerce entre les deux Nations, 
motif pour ia France de j'ai remarque combien cet objet interessoit un grand nombre 

dormer attention au desir j, . , . T1 , " . 1 , . 

que marquent les Ameri- d Amencams. II n occupe pas seulement les negocians, 
utespourcommerceravec ma is l es planteurs qui ont besoin de debouches pour leurs 
'' compensation qu" 7e- denrees. Les Antilles leur paroissent offrir le plus conve- 
roit possible de trouver. naD i e . Us ne peuvent assurement pas pretendrelegitimement 
a un Commerce, qui tariroit pour nous la source d'un revenu 
public immense ; mais en attendant que les circonstances 
soient favorables a leurs desirs et que Ton puisse concilier a 
la fois l'interet du Roi, celui du Commerce du Royaume, 
celui des Colons et celui des Americains, ceux-ci trouvent 
moyen de faire dans nos iles une contrebande immense tant 
d'importation que d' exportation. L' experience semble avoir 
convaincu le gouvernement Francois et celui de l'Angleterre 
que lorsque la contrebande est poussee a un certain degre et 
qu'il est devenu en quelque sorte impossible de l'arreter, il 
est prudent de faire des reglemens de Commerce pour author- 
iser sous de certaines restrictions ce qu'on ne peut empecher. 
C'est d'apres ce principe que je pense que le desir que mar- 
quent les Americains unis, d'obtenir plus de facilites pour 
commercer avec les Antilles Francoises pourroit fixer de 
nouveau l'attention de l'administration. Peut-etre seroit-il 
possible de trouver une compensation dans des droits percus 
aux isles pour ce qui seroit percu en moins aux douanes du 
Royaume. Probablement on obtiendroit des Americains des 
faveurs commerciales, en vertu desquelles les negocians 
seroient en etat de suivre de nouvelles branches qui les 
dedommageroient de ce qu'ils croiroient perdre par un 
nouveau regime adopte pour le Commerce des isles. Je me 
propose de traiter avec plus d'etendue cette question impor- 
tante : surtout a la veille de la revolution qui s' opere dans le 
Gouvernement federal. Elle serai' objet des observations que 
j'aurai soin de rassembler sur le Commerce des Etats-Unis. 
Je suis avec respect, Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur 
Le C te de Moustier. 
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v. Moustier to Montmorin. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, Tome 
33, folios 162 ff. ) 

No. 10. A Newyork le 21. Avril 1788. 

rec. le 25 mai 

Monseigneur. 

Publication de TarrSt L' arret x du Conseil et la Lettre de M. le Controleur 

a" MMeCon'roteu* (S'ai General, relatifs au Commerce des Etats-Unis avec le Royaume, 

s e e'SsSion aU que'ces m deux m 'etant parvenus, j'ai rendu ces deux pieces publiques par la 

pieces ont fakes. voye des gazettes. Selon les informations que j'ai prises, 

elles ont fait ici une agreable sensation, mais moins grande a 

raison de l'attente oil Ton etait generalement sur cet arret, 

dont l'objet etoit deja connu par la lettre de M. de Calonne 

a M. Jefferson. Les Americains sont d'ailleurs habitues a 

s'exagerer un peu leur importance et k croire qu'ils peuvent 

pretendre aux plus grandes faveurs de la part du Roi sans 

meme songer a la difficulte d'offrir des avantages qui puissent 

entrer en compensation. En partant de ce principe ce n'est 

guere que parmi les gens eclaires, qui forment le plus petit 

nombre qu'on peut trouver soit de la reconnoissance reelle, 

ou du moins des demonstrations pour les services rendus aux 

desir general d'une plus Americains depuis leur Union avec la nation. Le plus grand 

grande liberte de Com- . , - , , , , . , 

merce aux Antilles. De nombre songe bien plus a demander encore, qu'a remercier 
americaTnes dans ces Tslel de ce qui est accorde. Tous en general ne cessent de porter 
du d s e ucre n ?.°du t cafe d!r,:cte leurs vues sur une plus grande liberte de Commerce aux 
Antilles, ou ils voudroient que les farines americaines fussent 
admises et d'oii ils voudroient tirer directement le sucre et le 
cafe. Ce desir sera plus vivement exprime de leur part a 
mesure que la surveillance des preposes aux douanes des An- 
tilles sera plus efficace. Dans des momens on croiroit a les 
entendre, que tout ce qu'ils ont obtenu leur etoit du et que 
tout refus d'accorder davantage est une injustice. Je ne suis 
Attente de nouveiies point ici dans le Canton interesse au Commerce du tabac, 

reclamations de !a part ., . . . . ,-. ,. , , , -- , , 

des imeresses au Com- mais a. en juger par le sentiment des Delegues du Sud, les 

merce du tabac. ... , , j fl ,. ./-• 

mteresses auront encore des reclamations a faire. 

Je n'anticiperai point ici sur les observations que je me 

propose, Monsigneur, d'avoir l'honneur de vous soumettre 

sur le Commerce des Etats-Unis. Je reconnois de plus en plus 

la necessite de ne point precipiter mon raport. II me paroit 

nui inconvenient a ce d'ailleurs qu'a l'egard des Negocians Francois, il ne peut y 

que les Xegocians Fran- . . . . 

cois agtssent avec lenteur avoir aucun inconvenient s lis agissent lentement et avec une 

et circonspection, 1'etat , . . ^^ .... 

actuei du Commerce des grande circonspection. Quant aux Americains, tant que 

buam V« ! nt"du debit n des leurs habitudes en faveur des marchandises Angloises subsiste- 

rancoises. ront> j a p r j nc ip a le regie pour favoriser 1' importation de leurs 

1 See references to this already given, p. 711. 
AM. HIST. REV., VOL. VIII. — 47 
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denrees sera la mesure du besoin, qu'on en aura dans le 
Royaume. Dans l'etat actuel le Commerce entre les deux 
nations ne contribue pas a Paccroissement de la navigation 
Francoise, ni au debit des manufactures du Royaume. 

II est interessant pour nous que les Etats Americains 
sortent de Pindecision politique ou ils sont. Soit que la 
nouvelle Constitution soit adoptee ou que la confederation 
deja bien affoiblie cesse tout a fait, Pon saura du moins a qui 
Pon aura a faire. Aujourd'hui que Pon conserve un reste 
d'egards pour le Congres, qui de son cote a encore un reste 
d'apparence de corps federal, on ne peut recevoir de sa part 
que des demandes pour lesquelles il n'a a rendre que des r«<?- 
lutions requisitions et recommandations sans aucun moyen de 
leur donner du poids, ni d' assurer leur effet. Vous jugeres 
d'apres cela, Monseigneur, que la partie n'est pas egale entre 
nous et quel avantage a M. Jefferson, qui peut toujours de- 
mander et solliciter, mais qui ne peut positivement rien pro- 
mettre. Ce Ministre est sans doute un excellent citoyen 
Americain et du nombre de ceux qui croyent qu'il est de 
Pinteret de sa nation d'etre tres unie avec la notre, ce que je 
pense ainsi que lui, mais comme les faits prouvent que cette 
opinion n'est pas a beaucoup pres generalement etablie en 
Amerique, il me semble qu'il ne peut point y avoir de 
motif d'accorder aux Americains avec trop de facilite, 
ni de quelque tems, aucune faveur ulterieure purement 
gratuite. 
L'etat de foibiesse ac- Si le nouveau Gouvernement s'etablit nous pourrons 

tuelle du Congres subsis- . ... , 

tant, forcera a trailer des traiter avec lui a ce que je presume avec surete et avantage. 
chique Etat 5i™a r rtfcuiier Si le Congres se dissout ou qu'il reste dans l'etat de foibiesse, 
Polx q " e cet ac «gard " sans ou il est, je crois que nous serons obliges de traiter particu- 
sa Anention 4 entretenir lierement avec chaque Etat sur les objets de Commerce, 
Seure IU d1s^«1tions ns favo- P u i sc l ue chacun s'avise de faire des loix a cet egard sans con- 
rabies en leur confirmant su lter ni ecouter le Congres. II est impossible dans les dr- 
ies bonnes intentions du ° r 

Roy pour leur Nation. Constances actuelles de rien entreprendre avec ce corps 

utihte du voyage que r r 

m. iec.° de Moustier se absolument inerte. En attendant je fais valoir, tant que je 

propose de faire pendant . . 

l'ete dans 1'interieur. puis, les faveurs accordees par le Roi, les bonnes intentions 
de S. M., Pattachement de notre nation pour les Etats-Unis 
et j'entretiens de mon mieux les dispositions favorables, que 
je remarque dans quelques Americains ; conduite que j'aurai 
soin d'observer dans les voyages que je me propose de faire 
dans 1'interieur pendant cet ete et dont je sens toute Putilite 
dans les circonstances actuelles et eventuelles. 

D'apres les offres de service que m'a faites le G a .' Wash- 
ington je lui ai addresse quelques questions relatives au Com- 
merce de ce pays-ci, sur lesquelles il me promet des eclair- 
cissemens. Ensuite il ajoute : "II me semble que le gout du 
"public pour les marchandises Francoises augmente. II y a 
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faSesTeGvS Washta * " cependant trois points qui donnent aux marchands Anglois 
ton surdes questions reia- " un avantage sur tous les autres : 

tives au Commerce. ° 

"1° les longs credits, qu'ils accordent et que je voudrois 
"voir abolis. 2°, un depot de toutes les marchandises qu'on 
" peut desirer, concentrees dans la meme ville. 3 , une con- 
" noissance parfaite des objets manufactures qui conviennent 
"aux Americains. La reflexion et l'experience mettront les 
" negocians Francois en etat de surmonter ces obstacles." 
Ces observations ont servi a me confirmer dans 1' opinion 
semblable ou j'etois deja sur les memes points. 
Je suis avec respect, 
Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 
Le C te de Moustier. 



VI. MONTMORIN TO MOUSTIER. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, 
Tome 33, folios 208 ff.) 

No. 1. A Vers lks le 23. Juin 1788. 

M. le C" de Moustier 
approbation donnee par J'ai recu, M, les depeches que vous m'avez fait l'honneur 

le Roi au discours de M. . ... , . . x T . . * ... 1 

iec. e de Moustier lorsde de m ecnre depuis le N.° i jusqu a 10 inclusivement. 

sa if. re audience, ainsi L e r ; m, a donne une entiere approbation au discours 

que du parti qu u a pns ' 7 rr 

de se soumettre au cere- que vous avez tenu lors de votre premiere audience : Sa M'« 

momal qui lui a ete pro- ^ * 

pose — reflexion sur ce a egalement aprouve le parti que vous avez pris de vous sou- 

ceremonial. 

mettre au ceremonial qui vous a ete propose. II faut con- 

venir toute fois, que ce ceremonial est bien exigeant, et bien 

peu analogue a celui qui est recu dans les Etats republicans 

sentiment sur la Con- e n Europe. Aussi est-il a presumer que Ton s' occupera a le 

stitution actuelie des L 

Etats-Unis et sur la reformer si la nouvelle Constitution est adoptee comme tout 

nouvelle qui est pres 

d'etre adoptee semble 1 annoncer. 

Ce seroit, M, se livrer a une discution inutile que d' ex- 
aminer si le changement qu'amenera cette constitution nous 
conviendra ou non, et si nous devons faire ou non des 
demarches pour le prevenir. Dans l'etat ou semble les choses 
nous devons nous en tenir au resultat, qui est : que si la 
nouvelle Constitution est introduite, la confederation ameri- 
caine acquerera une force et une energie qu'elle n'a pas 
eues et qu'elle n'a pu avoir jusqu'a present; et que si 
la Constitution ancienne est maintenue, la Rep. des 13. 
Etats unis ne sera qu'un phantome, le congres qu'un etre de 
raison, et, comme vous l'observez, nous serons forces de traiter 
motif de la reserve pre- de nos interets avec chaque Etat en particulier. La reserve 

scritea M. le C te de Mou- . ,,, . ... , T , 1 

stier sur la nouvelle Con- qui vous a ete prescnte sur cette matiere, M, a pour base la 

stitution. 

1 It is noteworthy that Montmorin does not refer to Moustiei's scheme 
for the seizure of New York and Newport. 
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resolution invariable du Roi de ne point s'immiscer dans les 

affaires interieures des Etats-Unis : cette reserve est un hom- 

niage que Sa M"= rend a leur independance, et non une 

raison des preventions preuve d' indifference de sa part. Si, comme je n'en doute 

de M. Jay contre M. le r F > J 

c? de Vergennes. pas, vous vous gtes explique dans ce sens avec Mf Jay, vous 

l'aurez surement fait revenir de l'erreur ou il a paru etre. Au 
reste, M, je ne suis pas etonne des preventions de ce Ministre 
Americain a l'egard de M. Ie C'. e de Vergennes. Je sais que 
Mf Jay a ete tres exigeant, et qu'il prenoit del'humeur contre 
quiconque se montroit oppose a ses demandes ; d'ailleurs il a 
toujours ete soupconne d'avoir un reste d'anglomanie ou du 
moins peu d'affection pour la France, et son sentiment pre- 
dominant etoit sa jalousie contre Mr Franklin, avec de 
pareilles dispositions il n'est pas etonnant que M. Jay ait ete 
et qu'il soit encore injuste a l'egard de M. Ie C." de Ver- 
m. jay soupoonne d' gennes, malgre les importants services que ce dernier a rendus 

Anglomanie ou au moins a--* ^ . •■ >•■ .,-1 1 

de peu d'affection pour la aux Amencains. Quant a moi je nai jamais ete dans le cas 
MrFr e ankHn?° UMecontre d'avoir des discussions avec Mf Jay durant mon sejour en 
Espagne, je lui faisois acciieil ; je secondois ses demarches 
autant que cela pouvoit dependre de moi ; d'apres cela il est 
assez naturel qu' il ne se plaigne pas de moi : mais je doute qu' il 
en soit de meme a l'egard de Mf le C u 'de Floride Blanche. 
Au reste, M, toutes ces observations sont pour vous seul, et vous 
n'avez aucun usage a en faire aupres de qui que ce puisse 
etre. 
ou rf e f « M° n ja d y l^tvJS- Le Roi et son conseil, M, ont ete singulierement etonnes 

Eta"-unls e ne R subsis1e de l'opinion ou est M. Jay que 1' Alliance entre le Roi et les 
plus - Etats-Unis ne subsiste plus. Ce Ministre a done oublie les 

termes dans lesquels cette Alliance a ete concue : s'il veut 
bien relire le traite du 6. fevrier 1778 et se convaincre qu'elle 
est perpetuelle ; ou bien suppose-t-il que le Roi y a deroge : 
je ne connois cependant de la part de Sa M'. 4 qu'une accumu- 
lation de faveurs pour le commerce americain. II est vrai 
que Ton voudroit que nous sacrifiassions a ce commerce nos 
interets les plus precieux ; et e'est probablement parce que 
nous n'avons pas la foiblesse de nous preter a tant d'exigean- 
M as jay an q C ue!e d Roi er re" ces > c l ue l' on nous accuse non seulement d'indifference, mais 
K r Eta«-UnisTn n a'Jfe a ab e ie meme d'avoir abandonne l'alliance. II convient, M, que 
iTM et preVd e iTe t ur <: pr q o J s- vous rectifiez les idees de M. Jay sur ces differents objets : 
perlte ' vous l'assurerez que le Roi regarde son alliance avec les Etats- 

Unis comme inalterable ; que Sa MV 5 a toujours pris et qu'elle 
ne cessera de prendre un interet veritable a leur prosperite, 
et que Sa M^ continuera a y contribuer autant qu'elle le 
pourra sans prejudice a ses propres interets. Voila, M, la 
doctrine que vous devez faire germer et que le Conseil du Roi 
a ete surpris de voir si mal etablie. 
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maniere dont m. ie c'« Quant a la nouvelle constitution vous vous abstiendrez de 

de Moustier doit s expli- ^~ 

quer sur la nouveiie Con- l'aprecier : mais vous pouvez dire que le Roi verra avec 

stitution. f . . 

satisfaction toutes les dispositions qui seront propres a as- 
surer et consolider 1' existence politique, la tranquility et le 
bonheur les Etats-Unis. 

Vos observations, M, sur nos raports de Commerce avec 
approbation des obser les Americains sont tres justes : c'est au fabricant a se plier au 

vationsdeM.de Moustier r 

sur nos raports de Com- gout du consommateur, et non a celui-cy a recevoir la loi du 

merce avec les Ameri- c . . .. - , . . 

cains. fabricant : il faut esperer que cette vente sera sentie de plus 

en plus : 1' administration fera ce qui dependra d'elle pour la 
faire fructifier. Je vois avec plaisir, M, que vous vous 
etes deja occupe d'une matiere aussi importante, et je n'en 
aurai pas moins a recevoir les observations qu'elle vous 
fournira. 

Quant a la convention relative aux consuls, 1 elle eprouve 
Ta m d"oS i rIsuhemles e rhf- ^ es difficultes qui ne sont dues qu'a la mauvaise volonte de 
ficuites qu- eprouve la M. Jay : et a son envie de nuire a la reputation de M. Frank - 

Convention relative aux r 

Consuls. lin. Je crois devoir vous observer, M, que vous 6tes dans 

redrassement de l'er- 

reuroiiestM.deMoustier 1 erreur en supposant que cette meme convention auroitpuetre 

que la convention auroit , . 

pu etre conciue en Ameri- conclue en Amenque en 1 782, et que le siege de la negotiation 
'"afson'qui' prouve que etoit a Philadelphie : M. de la Luzerne n'a ete charge que de 
aux n con C suis°a da "aire sonder la disposition des esprits, et jamais 1' intention du Roi 
discutee a Versailles. n>a ete je traiter autrement que sousses yeux. Le Congres a 
beau faire des resolutions elles ne nous forceront pas la main 
sur la marche que nous trouvons convenable de faire tenir aux 
affaires. Le reglement des fonctions circulaires est d'un avan- 
tage commun ; on est convenu de le faire lors du- trait6 
d'amitie et de commerce ; il etoit naturel de le discuter a 
Versailles, et non en Amerique ou ces sortes de matieres ne 
sont pas encore conniies. Quoiqu'il en soit, M, il est tems 
de terminer cette fastidieuse discution ; et je crois que le 
moyen le plus simple moyen le plus simple sera de conserver la convention en de- 
tion reia'ti'vl auxcSfs" clarant de part et d'autre, qu'elle ne durera que 10. ans. Je 
m'en expliquerai dans ce sens avec M. Jefferson en le priant 
de solliciter une resolution definitive de la part de ses supe- 
rieurs. II est autant de l'interet des Americains que du 
notre de premunir notre commerce respectif contre les vexa- 
tions et les abus d'autorite ; ainsi la convention dont il s'agit 
les interesse autant que nous ; c'est ce que je vous prie d' ob- 
server a M. Jay ; vous lui observerez egalement que toutes les 
stipulations de la convention etant reciproques ; nous ne 
voyons pas en quoi elle peut blesser la dignite et l'absoliie 
souverainete des Etats-Unis : si cela etoit ainsi, elle blesseroit 
de meme la souverainete de Sa M'f ; et ce sentiment ne l'a 
nullement frappe. 

1 For the later phases of this negotiation see Am. Dip. Corr. , 1783- 

1789, in. 288-289, 416-423, 455-507 ; I- 382 ff. 
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instructions qui seront Je presume, M, que le Conseil aura rendu compte a M. le 

de la Luzerne relative'- C'. e de la Luzerne de 1' incident auquel a donne lieu le vol 

^donne lieuie'voi faitpar d'une montre fait par un matelot de l' Aigrette ; je concer- 

rAigrettL otdelafr ^ atte terai avec ce Ministre les instructions qu'il conviendra de 

vous donner sur cet objet, et sur les cas semblables qui pour- 

roient encore se presenter. Je pense que Ton auroit bien 

fait de prevenir toute discution en se hatant de satisfaire la 

partie civile. 

Communication que m. p. s. M. Jefferson vient de me communiquer les plein- 

Jetterson vient de nous 

donner de ses pieinpou- pouvoirs qui lui ont ete addresses pour traiter l'affaire des 

voirs pour traiter l'aJTaire 

des Consuls. Consuls ; nous ne tarderons pas a nous occuper de cet objet. 

VII. MOUSTIER TO MONTMORIN. 

(Archives des Affaires Etrangeres, Etats-Unis, 1788, 
Tome 33, folios 214 ff. ) 

A Newyork le 25. Juin 1788 
rec. le 26. septembre. 
No. 15. 
Monseigneur 

for d matTon 6q d U u" P nouvea' a Le S rand ob J et ' c l ui fixe aujourd'hui l'attention des Etats- 

Gouvemement. Unis, acquiert un nouveau degre d'interet par la difficulte, 

qu'eprouve la formation du nouveau Gouvernement, au mo- 
ment ou ses partisans en croioient le succes le plus assure. 
Trois Etats sont aujourd'hui assembles en convention pour 
prononcersur la nouvelle Constitution ; a peine fait-on atten- 
tion au Newhampshire ; son suffrage seroit a la verite suffi- 
sant pour completer les neuf, qui doivent determiner le 
changement du Gouvernement federal, mais il n'est pas pro- 
bable qu'il eut aucune influence sur la decision de l'Etat de 
Virginie ni sur celui de Newyork. Les antifederalistes pa- 
roissent gagner du terrain dans le premier et ils ont une majo- 
rity reconnue dans 1' autre. Les Chefs de ce parti s'y mon- 
trent a decouvert. II y a de l'animosite de part et d'autre 
Le systeme de m. Pat- en Virginie. Je me borne a vous nommer un seul chef de 

rick Henri seroit de de- ° J 

tacher la virginie de la parti de cet Etat, M'. Patrick Henri, parcequ'il merite d'etre 
distingue de tous les autres par ses talens, son ambition et son 
influence sur le peuple. Son systeme seroit de detacher son 
Etat de la confederation. S'il entraine les suffrages du peu- 
ple de l'interieur et qu'il y reunisse ceux de la Caroline du 
Nord, qui doit se former en Convention la derniere, il pour- 
roit former une masse assez forte pour se soutenir contre les 
efforts du parti contraire a son systeme. 

Dans cet Etat-ci 1' opinion des Antifederalist esest positive- 

ment en faveur de la separation. Ils pretendent qu'il lui 

l'opinion des amifede- convient de former un Gouvernement particulier et de ne 

ralistes de Newyork est en ■ , „ , j 1 1 rr . i n x-i 

faveur de la separation. point se meler de longtems des affaires de 1 Europe, avec 
laquelle ils ne devroient meme avoir que peu de liaisons de 
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commerce, qui ne peut leur fournir que des objets de luxe, 
dont ils devroient se passer pour vivre avec la simplicite qui 
convient a un Etat naissant. 
dans le cas d'une sck- Dans le cas ou l'un des deux Etats ci-dessus ou tous les 

sion parmi les Etats . , ,-. 1 

Americainsnoscombinai- deux se detacheroient de la Confederation generale, les corn- 
sons avec eux resteroient . , . . . . ., 

les mimes. binaisons avec les Etats Amencains, qui ne seroient plus les 

Etats-Unis seroient d'une nature differente que dans la situ- 
ation actuelle, oil les puissances etrangeres ne reconnoissent 
encore qu'un seul corps representatif de la Souverainete 
generale. Cedes du Roi seroient essentiellement les mSmes, 
car tout se reduit a acheter des Etats Americains, unis 
ou non, les denrees, qui peuvent convenir, et a leur fournir 
les marchandises, qui peuvent servir d'echange aces denrees. 
Dans des tems de crise les ports Americains seroient encore 
plus exposes qu'ils ne le sont aujourd'hui, a appartenir au 
premier occupant, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le 
en cas de scission des mander, Monseigneur, par ma depeche N° 2. Le Ministre 

Etats, le Ministre du Roi ' ° ' r r 

seroit accredits aupres de du Roi en Amerique seroit accredite separement aupres de 

chacun d'eux. Facilites . 

qui en resuiteroiem pour chacun des Etats ou des confederations particuheres et eprou- 

le succes de ses negocia- . , . , c ... , 

tions. veroit en consequence selon les circonstances plus de facilites 

ou plus de difficultes dans ses negociations. Le rembourse- 
ment de la dette due au Roi seroit un objet particulier, qui 
tomberoit sous un nouveau raport ; mais S. M. peut des 
aujourd'hui regarder tous les Etats comme solidaires et la dis- 
solution de la Confederation ne changeroit rien au droit de 
S. M. J'attends toujours la decision de la crise actuelle pour 
rappeler aux Etats-Unis, quelque forme que prenne leur 
Le MinUtre du Roi Gouvernement, la necessite de s'occuper de ce qu'ils doivent 

attend ia decision de la _-.-_. . . . , , „ . , . , 

crise pour leur rappeler la au Roi. II est probable que d eux-memes u ne songeroient 

necessite de s'occuper de , , i . . . , , , T • • i'll^ 

ce qu'ils doivent au Roi. guere a. cet objet mteressant. Leur impuissance est reelle 
mais s'ils n'etoient pas a menager, il y auroit moyen de tirer 
parti de cette creance. Les Anglois sont aujourd'hui en pos- 
session des forts, qu'ils auroient du restituer a la paix, sous 
pretexte que les Americains n'ont pas satisfait a l'engage- 
ment de payer leurs dettes envers les sujets de la couronne 
Britannique. La Reine Elizabeth avoit eu autrefois des 
places en depot dans les provinces unies pour caution des 
sommes que cette Reine leur avoit pretees. II y a sur ce 
Continent des ports qui seroient a la bienseance de S. M. 
dans de certaines conjonctures, principalement ceux de New- 
york et de Newport. On pourroit peut-etre s'en emparer, 
moitie de gre, moitie de force et s'y maintenir autant que 
cela seroit utile aux interets du Roi en transigeant en conse- 
Moyens qu'n indique quence sur la dette des Etats-Unis envers Sa M'= . C'est en 

de procurer au Roi sur le . r . . . , . . , . , , . i • . 

continent de l'Amerique partie pour facihter cette operation que j ai pense qu il seroit 
la^bSns'lance dTsTVi. avantageux d'accoutumer les Etats-Unis a voir les Escadres du 
sementdTsa n crean n ce mis ' Roi frequenter leurs ports regulierement et alternativement. 
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Je m'abstiens de reflexions ulterieures sur la situation des 
Etats-Americains dans le cas d'une scission, jusqu'a ce que la 
grande question qui est actuellement prete a etre decidee soit 
fixee d'une maniere ou d' autre. 

En attendant le Congres figure autant qu'il lui est pos- 
sible avec les foibles moyens qu'il a. II a fait inviter tous les 
Etats par le President a envoyer dans ces circonstances les 
Delegues necessaires pour les representer. lis y ont eu 
egard et meme celui de Rhodeisland, de sorte que si les 
Delegues etoient individuellement aussi ze'es pour la chose 
publique, qu'il semble qu'ils le devroient, le Congres pour- 
roit etre complet des ce moment ainsi qu'on croit qu'il le 
sera dans peu, ce qu'on n'avoit pas vu depuis plusieurs 
annees. Quelques membres sont absens dans ce moment 
uniquement pour leur plaisir. Rien ne les contraint a l'ex- 
exempie de l'organisa- actitude. Telle est 1' organisation vicieuse du Congres inde- 

tion vicieuse du Con- 
gres. pendamment de son manque d autonte, qu un seul membre 

peut par son absence ou en se retirant au moment de donner 
sa voix faire manquer une affaire meme de la plus grande con- 
noissance. On en a eu un exemple frappant l'annee derniere. 
Le Congres deliberoit s'il quitteroit Newyork, neuf Etats e- 
toient representes, celui de Jersey ne l'etoit que par deux 
membres sur lesquels on comptoit. Au moment de pro- 
noncer un des Membres se leve, prend sa canne et son cha- 
peau ; on a beau vouloir le retenir, il part, va droit au Ferry 
et repasse la riviere pour retourner ches lui. C'est cependant 
un corps ainsi organise, a qui 1'on a a faire pour toutes les de- 
mandes et tous les traites. 

Au reste il a mis plus de promptitude dans la reponse au 
Memoire, que je lui ai adresse par le canal de M. Jay, que 
Le Congres a repondu dans aucune affaire qui se soit presentee depuis longtems. 1 
d" R^rdativem^t 1 u M - J a y lui-meme est sorti de sa lenteur ordinaire. J'ai cru 
Convention consuiaire. <jans cet te occasion devoir m'abstenir de toute autre demarche 
que de 1' envoi de mon Memoire au Secretaire des Affaires 
Etrangeres, a qui je n'ai meme pas parle de ce que j'y traitois ; 
mon objet etant de faire connoitre au Congres et a M. Jay 
que le Roy avoit lieu d'etre mecontent. Je me suis borne 
a dire laconiquement aux deux Membres de la Virginie et a 
un autre que j'avois adresse un Memoire au Congres sur une 
affaire abominable et qu'il etoit necessaire de prendre des 
mesures pour que rien de pareil ne put plus arriver. J' en- 
tendois par la la conclusion de la Convention Consuiaire sur 
laquelle je ne voulois entrer en aucune explication afin que 
d'apres mon memoire il parut que je la regardois comme con- 
clue a l'exception de quelques formalites. S'il y avoit au- 
1 This memoire touched the Ferriercase. See Am. Dip, Corr,, 1783- 
'7S9, I- 354 ff. 
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jourd'hui en Amerique un corps reellement souverain, ou si 
nous etions dans le cas de traiter avec chaque Etat, qui sont 
tous seuls veritablement Souverains, la crainte bien menagee 
pourroit produire de bons effets sur les mesures qu'ils pren- 
Envoy de la reponse droient a 1'egard de la France, mais dans la situation actuelle 
Conv;mu>n a r e fa , i i ive d aux des choses ce moyen n'agit qu'imparfaitement. Je lui attribue 
Consuls cependant la prompte resolution du Congres. Je joins ici 

copie de la reponse que j'ai recue de M. Jay. J'espere que 
les instructions envoyees a M. Jefferson sont satisfaisantes. 
J' imagine que ce Ministre Americain aura eu l'attention de 
faire observer au Congres que 1' arret du Conseil, qui accorde 
des faveurs particulieres aux Americains n'est point un traite, 
mais un reglement d'administration, que le Roi peut revo- 
quer ou modifier a son gre. Je crois qu'ii est utile qu'ils 
soient penetres de cette verite. lis se sont persuades jusqu' 
ici asses mal a propos, qu'on avoit un tres grand interet a les 
bien traiter et qu'on ne sauroit trop leur accorder. lis ont 
encore a revenir de beaucoup d'erreurs sur leur importance 
dans la balance politique de 1' Europe. II est facheux de 
reconnoitre-qu'ils sont tres susceptibles de pretentions tandis 
qu'ils mettent on ne peut pas moins du leur pour engager a y 
•avoir egard. S'il s'etablit un nouveau gouvernement et que 
des hommes eclaires et non passionnes soient a la tete, il pourra 
se former un systeme plus juste sur les vrais raports des puis- 
sances entre elles, des Etats-Unis avec 1' Europe en general et 
avec la France en particulier. 
Je suis avec respect. 
Monseigneur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur 
Le C tk de Moustier. 
P. S. 
Accession du New- On apprend dans ce moment que le Newhampshire a ac- 

Cons P timtu.n. ' a nouve " e cede a la nouvelle Constitution. Le Congres peut actuelle- 
ment deliberer s'il veut l'adopter aussi. II est probable qu'il 
y accedera, mais sans la Virginie et le Newyork le nouveau 
Gouvernement existeroit plus de nom que de fait. La grande 
affaire consiste toujours dans le parti que ceux-ci prendront. 
Viendra ensuite 1' execution. Autre difficulte. 



